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Nous avons déjà donné quelques 
exemples de la façon dont les réaction-
naires entendent la jyratique de l'union 
sacrée: En voici un nouveau qui n'est 
pas moins caractéristique que les pré-
cédents. Nous le cueillons encore dans 
ia Croix. 

Une organisation nationale au-dessus 
de toute suspicion, et qui groupe des 
personnalités d'opinions diverses mais 
d'un 'patriotisme également ardent sous 
ce beau titre : L'Effort de la France et 

1 de ses alliés, a récemment annoncé 
qu'elle allait inaugurer en province une 
nouvelle sorte de réunions calquées sur 
celles de la Sorbonne. La note publiée 
par le Temps et. par plusieurs autres 
journaux ajoutait : « Le Comité, dans le 
but de rendre hommage aux maîtres de 
l'énergie .française cl de tirer de leur 
biographie tout l'enseignement qu'elle 
comporte, se propose de les célébrer 
tour à. tour dans leur ville natale. C'est, 
ainsi qu'il organisera en Champagne une 
réunion consacrée à Danton ; en Bour-
gogne, à Lazare Carnot ; à Cahors, à 
Gambelta, etc. » ExceUciite initiative, 
direz-vous. sans doute. Car quoi de plus 
utile à l'heure actuelle que de faire re-
vivre devant les Français en guerre la 
métiVdtrr d'hommes qui incarnèrent soit 
durant les jours glorieux de la grande 
.Révolution,soit durant les sombres jours 
de VArmée Terrible, l'âme même de la 
Pairie ? Eh ! bien, celle initiative scan-
dalise les gens de la Croix, qui décla-
rent ne pas pouvoir taire leur indigna-
tion. 

fit. Jean Guiraud, que nous montrions 
déjà il y a quelques jours à l'œuvre 
contre nos institutrices et instituteurs 
publics à propos des Pupilles de la Na-
tion, écrit que ses amis et lui ne sau-
raient accepter Danton, Carnot et Gam-
hetta comme des échantillons de patrio-
tisme. Le mot est à rapprocher de ceux 
de marchés et de marchandages qui 
viennent habituellement sous sa plume 
dans sa campagne relative aux Pupilles 
de la Nation. Décidément, cet ancien 
universitaire tombé en dévotion a un 

faible pour le vocabulaire des commis-
voyageurs... 

Voulez-vous savoir ce que Je direc-
teur de la Croix pense de Danton ? Le 
fougueux patriote de 1792 est à ses yeux 
« l'idole révolutionnaire que, depuis 
longtemps déjà, ■ l'opportunisme bour-
geois et le patriotisme anticlérical s'ef-
forcent d'imposer CM culte de la France ». 
C'est une idole qu'il faut abattre. « Ce 
maître d'énergie., écrit le journaliste 
catholique, était Un jouisseur qui n'au-
rait pas été déplacé dans la bande de 
Malvy et d'Almereyda ; ce patriote a eu 
des intelligences secrètes avec l'ennemi 
et, de nos jours, il aurait pu être le 
client de M. Mornet ; ce « pur » était 
un commissionnaire, barbotant les 
fonds secrets dont il avait la gestion ». 
Et voilà la fameuse idole à terre : l'exé-
cution n'a coûté à M. Jean Guiraud que 
l'effort de quelques lignes. Mais avouez 
que ce sont des lignes à faire enca-
drer ! 

Quant à Gambctta, il reçoit son pa-
quet lui aussi. « Nous nous refusons 
aussi à voir dans Gambctta la plus pure 
incarnation du patriotisme, écrit le 
même M. Jean Guiraud. Il ne nous suf-
fit pas pour cela du témoignage d'un 
cosmopolite juif qui, il y a quelques an-
nées à peine, pour sauver un coreligion-
naire, se faisait, contre notre étai-ma-
jor, l'a-pôtre du chambardement. Que 
Reinach soit le prophète de Gambctta, 
ce n'est pas une raison pour que nous 
fassions de son idole notre dieu ! Car 
nous nous souvenons que ce prétendu 
patriote a fait intervenir l'Allemagne 
dans nos discordes civiles en invoquant 
l'appui de Bismarck en faveur de sa po-
litique républicaine », Il écarte donc de 
l'esprit des bons Français le souvenir 
de cet infâme « agenjg de discorde » 
qui, assure-t-il, n'a travaillé qu'à l'affai-
blissement du pays... 

Enfin, voici la conclusion de ce déli-
cieux article de la Croix : « Ces exem-
ples montreront aux catholiques qu'en 
fait d'union sacrée comme en toutes 
choses, ils devront ouvrir l'œil/., et le 
bon ! » De telles citations, croyons-nous, 
peuvent se passer de longs commentai-
res. Nous nous bornons à les livrer au 
jugement du public. 

CAMILLE FERDY. 
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Les contre-attaques ennemies se brisent 
sur nos lignes 

Paris\ 15 Mai. 
La Commission sénatoriale de l'Armée a 

entendu M. îmmesniï, sous-secrétaire d'Etat, 
sur les résultats obtenus en aviation, et M. 
Loucheur, Sur'les fabrications d'artillerie et 
la production des usines. 

j Blonde contre 
Londres, 15 Mai. 

A la Chambre des Communes, répondant 
à diverses questions, M. Balfour dit : 

Les pays qui ont déclaré la guerre 'à l'Alle-
magne", sont : La Russie, la France, la Bel-
gique, la Grande-Bretagne, la Serbie, le Mon; 
ténégro, le Japon, le Portugal,, l'Italie, la 
Roumanie, les Etats-Unis, la République de 
Panama, celle de Cuba, le Brésil, le Guate-
mala, le Libéria, le Siam, la Chine et la 
Grèce. Les pays qui ont rompu les relations 
diplomatiques avec l'Allemagne sont : la Boli-
vie, le Honduras, le Nicaragua, Haïti, Sainî-
Domingùe, le Co3ta-Rica, le Pérou, l'Uruguay 
et l'Equateur. 

PROPOS DE GUERRE 

Lettre 
A M. Marcel Hutin, 

frison du Défôt, à Paris. 
Jpignore si vous lirez cette lettre. Je le 

souhaite vivement, bien que je ne fonde au-
cun'espoir sur votre vilaine petite âme. 

Vous portez, Monsieur, un nom qui aurait 
dû vous imposer quelque retenue. J'aurais 
compris qu'à la rigueur vous vous _ fussiez 
lancé dans le journalisme pour exploiter une 
homonymie qui a son prix. Vous avez fait 
pire. 

Non mobilisable à cause de votre âge,_ vous 
avez accepté, une place d'employé auxiliaire 
dans l'administration des Postes. On vous 
confia la délicate et noble mission de trier des 
lettres au bureau de la gare Montparnasse. 

Parmi ces lettres, il y en avait beaucoup 
qui étaient destinées à des soldats. Vous 
n'avez pas hésité à les ouvrir pour vous ap-
proprier les billets de banque qu'elles conte-
naient. 

. Je crois absolument à votre responsabilité. 
A iS ans, on est déjà un homme. Vous ne 
pouviez ignorer, en tout cas, que nous som-
mes en guerre et qu'il y a sur le front des 
milliers de pauvres hommes qui mènent une-
vie infernale pour que vous et vos semblables 
puissiez continuer à vivre tranquillement. ~- ' 

Vous ne pouviez ignorer non plus que les 
pauvres billets que vous avez volés prove-
naient de petites épouses, de vieilles mamans 
qui, pour les envoyer, se crèvent au travail 
et se privent du nécessaire... Comment cette 
pensée n'a-t-elle arrêté votre main au mo-
ment que vous déchiriez les enveloppes de 
ces lettres ? Comment votre cœur de 18 ans 
n'a-t-il pas été ému à l'idée du mal terrible 
que vous faisiez : priver des soldats d'une let-
tre ? Car c'est cela surtout qui est criminel. 

Que faisiez-vous de cet argent volé ? Vous 
en achetiez des cigarettes à bout doré, vous 

alliez le soir au cinéma et vous offriez des co-
lifichets à votre petite amie, probablement. 

Votre emploi vous permettait de jouer un 
joli bout de rôle dans cette guerre. Vous ne 
l'avez pas fait. Vous êtes un affreux égoïste, 
un sale petit individu. 

Si j'avais à décider de votre sort, je n'aurais 
aucun scrupule à vous faire prendre le même 
chemin que' Bolo. 

ANDRE NEGIS. 

Service postal aérien aux Etats-Unis 
Washington, 15 Mal. 

Un service postal en aéroplane de Was-
hington à Philadelphie, à New-York com-
mence aujourd'hui. Les avions quitteront si-
multanément Washington et New-York a 
11 b. 30 du matin. Lé président Wilson, les 
ministres et les hauts fonctionnaires assis-
teront probablement à l'arrivée de la pre-
mière lettre do New-York. Elle sera remise 
au président Wilson en qualité de président 
de la Croix-Rouge et émanera du gouver-
neur de New-York. 
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* i.383*- JOUR DE GUERRE 

ommunique 01 
Paris, 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant 

Au cours dq la nuit, bombardements £ 
violents dans la région au nord de £ 
Montdidier et Noyon. ■ . .§ 

Hier, en fin de journée, nos troupes. £ 
ont prononcé une vigoureuse attaque | 
contre les positions ennemies au sud | 
d'H ailles, et se sont emparées d'un < 
bois sur la rive ouest de l'Âme, en dé- J 
pit de la résistance acharnée de l'en- ? 
nemi. | 

Ce matin, une forte contre-attaque | 
des Allemands a donné lieu à un vif S 
combat. ........ S 

Nos troupes ont intégralement main- | 
tenu leurs gains et infligé des pertes % 
très sérieuses aux assaillants. Le chif- £ 

i fre îles prisonniers que nous avons 
< faits est de soixante-dix, dont un offi-
| cier. 
I Une autre tentative au sud de Rollot, 
| menée après un vif bombardement, a 
s également subi un complet échec. 

Au nord du chemin des Dames, 'nous | 
avons repoussé un coup de main sur f 
nos petits postes de la région de la Bo- | 
velle. ? 

Rien à signaler sur le reste du front. | 
^vvvvvv^vvvvoo^AA.vvvvvvi^vv^vvvi^vvvvvvvé 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 15 Mai. 
L'ennemi n'a pas. tenté une seule opéra-

tion de sondage sans qu'il en ail éprouvé 
une déception, en ce sens que chaque fois 
ses troupes ont été sérieusement étrillées. 
De là, pour le grand étal-major impérial, 
la nécessité de ne. recommencer l'offensive 
que lorsqu'il aurait en mains tous ses 
moyens. Une autre raison lui commanda 
de prendre le maximum de précautions en 
vue de ne pas manquer le coup. 

En effet, une grande, désillusion se fait 
jour en Allemagne. Il y a deux jours, le 
Tag, de Berlin, écrivait : « Fréquemment, 
au cours de nette guerre, nous avons cdlîî-
mis la faute de partir de succès partiels 
pour prédire une victoire définitive. Ncnis 
avo7is ainsi induit notre peuple en erreur. 
Les prophètes s'étaient grossièrement trom-
pés ». 

F/nfin, il faut tenir compte qu'à un certain-
point de vue, l'ennemi joue son dernier 
atout avant que le poids de la coopération 
américaine ne se fasse trop sentir. Tout 
cela explique le retard de l'offensive, qui 
cependant ne parait'guère plus éloignée et 
dont on peut concevoir la violence. 

MAUI US RICHARD 

L'OFFENSIVE ALLEMANDE 

Commtmiqaé officie! anglais 
15 Mai (après-midi). 

Hier soir, au nord de Lens, l'ennemi 
a tenté un raid qui a été repoussé. 

De notre côté, nous en avons réussi 
un autre au nord-est de Robecq. L'artil-
lerie ennemie s'est montrée active, pen-
dant la nuit, dans les vallées de la 
Somme et de l'Ancre, au nord de Bé-
thune et dans la' forêt de Meppe. 

Cette activité s'est intensifiée ce ma-
tin su sud-ouest de Mcrlancourt et au 
nord de Kemmel. 

Mort glorieuse du général Barker 
Paris, 15 Mai. 

Le général de brigade Barker, de l'armée 
britannique, a été tué à l'ennemi. 

L'artillerie alliée tonne sans répit 
Londres, 15 Mai. 

Le correspondant spécial de l'agence Reuter au-
près do l'aimée française télégraphie : 

L'accalmie dans la lutte des Flandres est 
marquée par une augmentation soutenue du 
violent duel d'artillerie qui, de notre côté, 
prend parfois des proportions terrifiantes. 
Le bruit de la canonnade ne se tait à aucun 
moment, ni pendant le jour ni pendant la 
nuit. Les routes passant derrière le front al-
lemand sont tenues sous une pluie constante 
de projectiles. Les villages et les carrefours 
par lesquels le trafic de l'ennemi doit se fai-
re, sont systématiquement balayés par des 
rafales de gros obus, de telle manière que 
l'ennemi a la plus grande difficulté à tenir 
sa ligne de combat pourvue de vivres et de 
munitions. 

Nous savons par des prisonniers que les 
routes qui conduisent au front ennemi sont 
jonchées de débris de wagons ainsi que de 
chevaux et d'hommes tués. L'infanterie qui 
tient le front est soumise à un bombardement 
encore plus terrible. Les canons ne lui lais-
sent que peu de moyens de. se mettre à l'a-
bri. Les tranchées qu'il peut avoir sont peu 
profondes et n'offrent qu'un minimum de 
protection. Le travail n'est possible que pen-
dant la nuit, et une tranchée est à peine 
creusée que souvent elle est découverte et 
détruite par le feu de l'artillerie dès le matin 
suivant. Les hommes sont fréquemment obli-
gés de coucher hors des tranchées dans des 
trous d'obus, souvent sous la pluie et tou-
jours sous le bombardement. 

Les positions qui sont davantage soumises 
au feu sont celles du mont Kemmel. Une 
photographie que nous avons prise du mont 
Kemmel montre que le terrain y forme un 
dédale d'entonnoirs d'obus, semblable aux 
pires endroits des champs de bataille de la 
Somme et de Verdun. 

La chose la plus remarquable des combats 
de la semaine dernière dans les Flandres, 
fut la magnifique unité de but et d'action 
existant entre les commandants et les trou-
pes britanniques et françaises. 

Les renseignements et les questions s'é-
changent aussi vite entre les états-majors 

français et britanniques qu'il est possible en-
tre hommes de race et de langue différentes 
et l'appui réciproque est toujours donné 
instantanément. Je demande à l'artillerie 
britannique d'envoyer un millier d'obus dans 
une certaine position allemande, dit un com-
mandant d'une division française, et la ré-
ponse ne tarde pas à venir, ainsi conçue : 
Nous sommes en train de leur en donner 
quinze cents. 

Les forces de l'Entente 
et celles de l'ennemi 

Paris, 15 Mai. 
Malgré ses démentis, l'ennemi a subi de 

très lourdes pertes. Des difficultés intérieu-
res le tiraillent. Cependant, il reste fort. Il 
a actuellement près de 500,000 hommes dispo-
nibles et là classe 1920 qui sera prête à en-
trer en jeu à l'automne prochain lui apporte-
ra, à ce moment-là, 450.000 hommes. Mais est-
il'en droit d'attendre beaucoup plus ? De no-
tre côté, quelles sont nos ressources ? On 
conçoit que nous ne puissions les dévoiler. 
Mais ce qu'on peut dire, c'est que nous avons 
derrière nous- l'inépuisable réservoir améri-
cain : des millions d'hommes, des milliers de 
canons, des avions par centaines. Le pro-
blème qui se .pose est de savoir ce que peut 
faire l'ennemi. Entraîné dans l'engrenage-où 
le parti militaire l'a mis, il ne peut s'arrêter 
en route. Certains leur ont fait, valoir que les 
Alliés sont affaiblis par les COUDS qu'ils vien-
nent de recevoir et'que c'est la moment ou 
jamais de couronner l'œuvre commencée. 
Mais peut-il ignorer que nous nous sommes 
ressaisis ; que les armées alliées ne font 
plus qu'urfe ; qu'aucune surprise ne saurait 
réussir contre nos positions fortement orga-
nisées ? 

En demeurant actuellement dans l'expecta-
tive, nous mettons l'ennemi dans la position 
de prendre lui-même une décision. Les deux 
partis qui s'offrent à lui sont également pé-
rilleux : attendre, c'est mentir à toutes ses 
promesses d'une paix prochaine ; recommen-
cer son effort, c'est s'exposer au méconten-
tement du peuple qui ne cache point sa dé-
ception du premier insuccès ni son inquié-
tude de nouvelles négociations. En pareil 
cas. l'Allemand a' toujours suivi la même 
méthode ; il a parlé de paix. 

M 3e CONSEIL DE CTERRE DE PARIS 

\m de luxe est une lais lits ! 
Paris, 15 Mai. 

La taxe de luxe a jeté une telle perturba-
tion dans les habitudes du monde des affai-
res. Elle s'est heurtée, de la part des ache-
teurs, à une résistance si obstinée que les 
commerçants, dès le début, ont pressenti les 
conséquences funestes que ne manquerait pas 
d'avoir pour eux le nouvel impôt. Pour être 
brève l'expérience n'en a pas moins été déci-
sive ; elle montre que leurs craintes étaient 
fondées. Cette expérience, notre ministre des 
Finances'*lâ possède à son tour. 

Les résultats du premier mois de l'applica-
tion de ia taxe de 10 % sur les objets de 
luxe et sur la consommation dans les établis-
sements classés, ainsi que ceux de la taxe 
sur les paiements ont été désastreux. Du pre-
mier au trente avril, la vente des timbres 
afférents aux deux impositions ci-deslfus, a 
produit un total de 11.700.000 francs. Les 
recettes provenant des sommes versées par les 
commerçants qui ont préféré .au système des 
timbres mobiles celui de l'abonnement ont, 
d'autre part, rapporté au Trésor une . somme 
de trois millions de francs. Le total ainsi 
formé est de 14.700.000 francs. Nous voilà loin 
des huit cent millions annuels escomptés par 
les promoteurs de la loi. 

s le 
Eenaudel fait blâmer Varenne 

Paris, 15 Mai. 
On sait qu'une quarantaine de députés 

amis de M. Alexandre Varenne rédigèrent au 
moment du départ de la Labour-Mission amé-
ricaine, un manifeste constatant leur plein 
accord avec M. Branting et, les camarades 
américains au sujet de l'hostilité à l'égard 
de la conférence internationale comprenant 
les socialdemokrates allemands. 

Ce manifeste provoqua une vive efferves-
cence au sein du parti socialiste et des polé-
miques quotidiennes eurent lieu dans les 
journaux de diverses nuances. Saisi hier 
d'un blâme adressé aux quarante députés 
par la Fédération du Nord, la Commission 
administrative du parti socialiste adopta un 
ordre du jour du député Renaudel, consti-
tuant un véritable hlàme à l'égard de M. Va-
renne et de ses amis. 

Avant le vote, de concert avec le C. G. T., 
la Commission avait traité de l'envoi éven-
tuel d'une délégation aux Etats-Unis. Aucune 
décision n'a été prise. 

L'Office national des iniés 
ai Réformés ds la terre 

Paris, 15 Mai. 
Ont été nommés vice-présidenfs de l'Office 

National des mutilés et réformés de la guerre, 
MM. Paul Strauss, sénateur ; Albeyt Métin, 
député, ancien ministre ; Bonnevay, député ; 
président du Comité d'administration de 
l'Office, M. Henri Chéron, sénateur, ancien 
ministre ; président de la Commission de 
rééducation professionnelle, M. Queille, dé-
puté ; président du Comité - de perfectionne-
ment, M. Constant Vérot, député. 

LE JUGEMENT 

Paris, 15 Mai. 
L'audience" est ouverte à 9 heures. 

Plaidoirie de M0 (îaillaiu 
Mo> Guillain, défenseur de Leymarie, se lève aus-

sitôt. Très* pâle, vetu de noir, la tete appuyée sur 
la main droite dont le bras repose sur "le dossier 
de la chaise qu'il occupe, les paupières baissées, 
Leymarie suit avec grande attention les paroles de 
son avocat. 

Le 8 novembre 1917, dit M» Guillain, Leymarie 
était inculpé pour avoir l'aellité l'obtention à Du-
val d'un passeport pour la Suisse. Trois semaines 
après, le préfet de police écrivait pour aviser le 
ministre de l'Intérieur qu'une faute avait été com-
mise par le-service qui n'avait pas consulté les 
fiches. 

Cependant, dit Mo Guillain, c'est toujours pour 
complicité avec Duval de commerce avec l'enne>mi 
que M. Leymarie est aujourd'hui à cette place. 
M. Leymarie a été injurié. Tout a été mis en œu-
vre pour j'accable?. On l'a dit joueur. Un journal 
l'a accusé d'opérations illicites. Sa vie privée a été 
fouillée. Leymarie n'a pas eu de peine à se justi-
fier. Et, Mo Guillain d'ajouter, le capitat&e Bou-
chardon a tout contrôlé, tout vérifié, rien qui ne 
soit à la décharge de Leymarie au sujet de sa vie 
privée. M" Guillain retrace alors le curriculum 
vite, de Leymarie, un travaillera et un homme 
loyal et un fonctionnaire irréprochable. Leymârie 
aurait pu citer do nombreux témoins de moralité : 
magistrats, hommes politiques, journalistes. Il ne 
l'a pas fait. Un seul lui a suffi. Lorsque M. Bar-
bier, un de ceux qui, -par ses fonctions d'informa-
teur, l'ont le mieux connu, s'est présenté"tei, son 
cœur de vieux IJârisien sceptique a débordé. Il a 
dit, vous sa^ez avipc quelle émotion,' que sa gestion 
au ministère de l'Intérieur fut irréprochable. Il 
vous a dit dans son témoignage spontané : Il n'est 
pas possible que Leymarie se soit rendu coupable 
du crime de commerce avec l'ennemi. Cela non ! 

L'éloquent et très consciencieux défenseur donne 
lecture d'une lettre de M.. Rault, préfet du Rhône, 
lettre fort élcgieuse où il. dit toute l'estime, toute 
la cordiale sympathie qu'il a pour Leymarie. 

Le défenseur dit que Leymarie travaillait quinze 
à seize heures par jour au ministère. Il s'attache 
à, démontrer que Leymarie n'a été pour rien dans 
la délivrance du passeport â Duval. Il examine les 
conditions dans lesquelles le chèque fut restitué à 
Duval. 'M. Hudelo s'est refusé à opérer lui-môme 
cette restitution parce qu'il estimait n'avoir pas 
à connaître de cette affaire qui, pour lui, relevait 
exclusivement du ministère de la Guerre; mais, 
dans la note qu'il a laissée à M. Sébille M. Hu-
delo n'a pas mis obstacle à ce que Le ministère de 
la Guerre restituât le chèque puisqu'il, a écrit : 
SI M. Duval veut en obtenir la restitution, il se 
présentera au 2e bureau dû ministère de la Guerre. 
J'estime, quant à moi, dit M° Guillain, qu'il était 
normal, qu'il était logique de faire restituer le 
chèque. Il y avait grand avantage à pouvoir sur-
veiller la partage des fonds rapportés de Suisse. 
Toutefois, la défense est d'avis que la responsabi-
lité de cette restitution devait être assumée par 
le 2o bureau de l'état-major. c'est-à-dire par le 
colonel Gouibet, et Me Guillain se demande si le 
colonel Goubet est à l'abri de tout reproche. 

L'affaire a été démesurément grossie, conclut le 
défenseur de M. Leymarie. Il n'y a eu de la part 
de M. Leymarie, ni aide, ni assistance, ni Inten-
tion frauduleuse dans le délit de commerce avec 
l'ennemi. 

M. le commissaire a reproché à mon client la 
« camaraderie délictueile ». Qu'est-ce que c'est que 
la « camaraderie délictueUe ? ». 

Le lieiitcnant Mornet. — C'est là quelque chose 
dont nous avons souffert depuis trois ans ! 

M' Guillain. — Depuis vingt ans, si vous voulez, 
mais il y manque la consécration de la loi pénale 
Ces fautes, nous les avons tous commises; nous lm 
payons tous en ce moment. M. Leymarie a été 
jeté à bas. On.- lui -a„i!OiT>PH lesvretos- sur- -le soL 
Vous ne pouvez pas aller plus loin. Vous êtes des 
hommes férus d'honneur. Vous me devez toute la 
justice, tout, le droit. Ce n'est pas un client que je 
défends devant vous, c'est un ami. 

L'a.ridiiS.nee est suspendue à 11 heures 15 et 
renvoyée à cet après-midi, 13 heures 15.. 

Audience de l'après-midi 
L'audience est reprise à 1 heure 20. 

La défeœse de M. Vereasson 
Mo José Tbéry a la parole pour présenter la dé-

fense de Vercasson. Lorsqu'il a consenti à rap-
porter de Suisse l'argent qu'y avait, déposé Duval, 
Vercasson savait-il quelle était la provenance 
exacte de cet argent ? Toute la question est là, dit 
tout d'abord» M» José Théry. Il ne suffit pas pour 
accuser Vercasson de s'être rendu coupable du 
délit de commerce avec l'ennemi, d'une présomp-
tion ou d'une supposition. Il faut des preuves. Or, 
pas plus à l'instruction qu'à l'audience, cette 
preuve n'a été apportée. 

Mo José Théry rappelle que Vercasson a sponta-
nément demandé à être entendu à l'instruction; 
victime de sa malchance, Vercasson a été entraîné 
dans une tragique aventure par suite de la super-
cherie dont DUval a usé à son égard. Duval a lui-
même reconnu que, par cette supercherie, il a 
trompé Vercasson. 

Une réplique du lieutenant Mornet 
Le lieutenant Mornet, se levant, demande à dire 

un mot : Après avoir entendu, ce matin, dit-il, 
l'émouvante plaidoirie de Me Guillain, si pleine do 
cœur en faveur de son client Leymarie, on éprouve 
jusqu'à un certain point le devoir de se ressaisir 
soi-même et je me suis demandé si je ne devrais 
pas, me rappelant mon devoir d'accusateur, répli-
quer à Me Guillain. Le fait de faciliter la restitu-
tion d'un effet de commeroe de 150.000 francs à un 
homme qui a entretenu des intelligences avec l'en-
nemi, je dis, messieurs, que ce fait-là constitue 
bien la complicité de commerce avec l'ennemi re-
prochée à Lèymaria. 

Le lieutenant Mornet défend l'attitude du colonel 
Goubet pour incriminer Leymarie dan3 l'affaire de 
restitution du chèque. 

Il reprocha à Leymarie sa camaraderie coupa-
ble qui faisait que la maison était mal gardée. Il 
appelle de nouveau la sévérité des juges sur le cas 
de M. Leymarie. 

Les rêpliqnés des défenseurs 
M* Guillain estime n'avoir pas à revenir sur uine 

plaidoirie qui parait avoir fortement touché le 
ministère .public, puisqu'il a cru devoir y répli-
quer. Vous êtes des soldats, Messieurs ,et vous sa-
vez ce que c'est qu'une consigne ! Eh bien I l'a 
consigne, c'est le .colonel Goubet qui l'avait. C'est 
lui qui eût dû la défendre. Ce serait ici une mons-
toueuse iniquité que de condamner M. Leymarie 
quand M. le colonel Goubet resterait indemne. . 

La faute qu'a pu commettre M. Leymarie relève 
des sanctions administratives. Je vous demande 
l'acquittement 'M M. Leymarie. 

En quelques mots rapides. M" Magnan réplique à 
son tour. Il s'élève tout d'abord contre l'instruc-
tion secrète. Cette instruction n'a rien démontré. 
M" Magnan reproche au commissaire du gouver-
nement son intervention de la dernière minutie. Il 

n'en demeure pas moins convaincu que les juges 
rendront le verdict d'équité qu'il sollicite d'eux. 

Une déclaration de Duval 
Interpellé par le colonel, Duval déclare vouloir 

faire une déclaration rapide. Il reprend tous les 
arguments qu'il a déjà développés au cours" de son 
interrogatoire. Il répète que Marion n'était pas 
au courant de ses relations avec Marx, que Jou-
cla. n'a pas reçu de lui de mission lors de ton 
voyage en Espagne. 

Quant à mes articles, dit-il, on les a traités 
d'odieux. C'est parce que j'ai une mentalité de 
haute culture, que j'ose dire que l'esprit de Mon-
sieur Badin s'apparente à celui des encyclopédis-
tes, & celui de Voltaire... Il y a l'avenir qui jugera 
mon couvre. Il y.a l'avenir qui jugera mon effort. 
11 s'exprime très haut et avec nne extrême volu-
bilité : ce n'est plus l'homme modeste des premiè-
res audiences. Si par hasard il y a un soldat nui 
a souffert au front, j'espère qu'il me comprendra. 

Messieurs, s'éxirio avec violence Duval, vous allez 
mo juger. Eh bien-! je dis que l'erreur n'est pas 
une faute pour celui qui la commet. Elle n'est pis 
non plus un déshonneur pour celui qui en est vic-
time ! J'ai foi dans la Justice immanente et dans 
l'impartiale histoire. 

Des applaudissements ayant éclaté dans le fond 
do la salle ,1e président ordonne l'expulsion des-
personnes qui se sont livrées à cette manifestation. 

Jouela 
Après Duval, Joucla demande en pleurant à ses 

juges de ne pas oublier qu'il a un petit enfant. 
Il jure sur la téte de cet enfant qu'il est inno-
cent. 

Leymarie 
En proie â une violente émotion, Leymarie aj 

lève à son tour. Pendant trois ans et demi, dit-il. 
j'ai exercé des fonctions difficiles que Je n'avais 
pas sollicitées. Aujourd'hui, dans toute ma vie 
administrative, on ne relève contre moi que des 
imprudences. Ah ! Messieurs, s'il en existe vrai-
ment, je les ai chèrement payées par les tortures 
morales que j'ai éprouvées, par la perte de ma ri-
tuation ,par l'inquiétude et la santé très altérée 
de tous ceux qui me sont chers. Je me remets 
avec confiance en votre justice. 

La fin des débats 
Les débats sont terminés, prononce le colo-

nel. 
Il est 3 heures 30, quand le Conseil de 

guerre se retire dans la salle des délibéra-
tions. 

Dans l'auditoire', l'agitation est très grande. 
On y discute avec animation les derniers in-
cidents qui ont marqué la fin ïïes débats. 

LE VERDICT 
Paris, 15 Mai. 

A 5 heures 7, le Conseil rentre en séance. 
Dans le silence le p}us absolu, le colonel 

Yoyer, président, lit le jugement. 
Le Conseil de guerre a répondu oui à 

l'unanimité, aux quinze questions posées.' 
A la majorité des voix, les circonstance at-

ténuantes-ont été accordées à Marion, Joucla, 
Landau et Goldsky. 

En conséquence, le Conseil • prononce les 
condamnations suivantes : 

DUVAL est condamné à mort. 
MARION, à 10 ans de travaux 

forcés. 
LANDAU, à 8 ans de travaux 

forcés. 
GOLDSKY, à 8 ans de travaux 

forcés et à la dégradation mili-
taire. 

JOUCLA, à 5 ans de travaux 
forcés. 

VERCASSON, à 2 ans de prison 
et 5.000 francs d'amende, avec 
application de la loi de sursis. 

LEYMARIE, à 2 ans de prison 
et 1.000 francs d'amende. 

Conformément à la loi, c'est hors la pré-
sence des accusés que les jugements des Con-
seils de guerre doivent être rendus1. Aussi 
les inculpés n'assistaient pas à la lecture du 
jugement. 

Après le Jugement 
Selon la recommandation qui lui en avait 

été .faite expressément par le président du 
Conseil de guerre, le public a accueilli sans 
aucune manifestation la lecture du-Jugement. 
C'est seulement dans les couloirs que des 
groupes -se sont formés pour commenter avec 
animation la sentence qui vient d'être ren-
due. 

Sur un des bancs de pierre du vestibule de 
Harlay, deux femmes en larmes sont entou-
rées par un groupe de curieux : ce sont Mmes 
Goldsky et Duval. Celle-ci, défaillante, s'é-
loigne bientôt, soutenue jusqu'au dehors. par 
des amis qui vont l'accompagner en voiture. 

Les condamnés signeut ïear pourvoi 
Les condamnés qui avaient été conduits 

dans la salle dite de l'Odéon, voisine de celle 
où venait d'être rendu le jugement, en ont 
entendu la lecture, qui leur a été faite par le 
capitaine Thibaut, en présence de la garde, 
assemblée sous les armes. 

Le commandant julien, chef du 3« Parquet 
militaire, était présent. Il . a fait connaître 
aux condamnés que le délai pour se pour-
voir en revision était de vingt-quatre heures, 
mais les condamnés Duval, Marion et Goldsky 
ont demandé à signer immédiatement leur 
pourvoi. Satisfaction leur a été donnée 

Les condamnés ont écouté la lecture du 
jugement sans trahir aucune émotion Seul 
Joucla s'est effondré. Pris d'une violenté crise 
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TROISIÈME PARTIE 

— Mais dites-nous donc que vous avez un 
valet de chambre qui connaît Paris 1 s'écria 
Beauchamp. 

— C'est la première fois comme moi qu'il 
vient en France ; il est noir et né parle pas, 
dit Monte-Cristo. 

— Alors, c'est Ali ? demanda Albert au mi-
lieu de la suprise générale. 

— Oui, monsieur, c'est Ali lui-même, mon 
Nubien, mon muet, que vous avez vu à Rome, 
je crois. 

-- Oui, certainement, répondit Morcerf, je 
me le rappelle à merveille. Mais comment 
avèz-VQUS chargé un Nubien do vous acheter 
une maison à Paris, et un muet de vous la 
mouiller. Il aura fait toutes choses de travers 
le pauvre malheureux. 

Détrompez-vous, monsieur, je suis cer-
tain, r.u contraire, qu'il aura choisi toutes 

Reproduction Interdite aux journaux tjul n'ont pas 
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choses selon mon goût ; car, vous le savez, 
mon goût n'est pas celui de tout le monde, 
il est arrivé il y a huit jours ; il aura couru 
toute la ville avec cet instinct que pourrait 
avoir un bon chien chassant tout seul ; il 
connaît mes caprices, mes fantaisies, mes 
besoins ; il aura tout organisé à ma guise. 
Il savait que-j'arriverais aujourd'hui à dix-
heures ; depuis neuf heures il m'attendait à 
la barrière de Fontainebleau ; il m'a remis 
ce papier ; c'est ma nouvelle adresse : tenez, 
lisez : 

Et Monte-Cristo passa un papier à Albert. 
— Champs-Elysées, 30, lut Morcerf. 
— Alt ! voilà qui est vraiment original 1 ne 

put s'empêcher de dire Beauchamp. 
— Et très princier, ajouta Château-Renaud. 
— Comment ! vous ne connaissez pas vo-

tre maison ? demanda Debrav. 
— Non, dit Monte-Cristo, je vous ai déjà 

dit que je ne voulais pas manquer l'heure. 
J'ai fait ma toilette dans ma voiture et ie 
suis descendu à la porte du vicomte. 

— Il faudra donc nous contenter, dit Beau-
champ, de rendre à monsieur le comte tous 
les petits services qui seront en notre pou-
voir. Moi, en ma qualité do journaliste, je 
lui ouvre tous les théâtres de Paris. 

— Merci, monsieur, dit en souriant Monte-
Cristo, mon intendant a déjà l'ordre de me 
louer une loge à chacun d'eux. 

— Et votre intendant est-il aussi un Nu-
bien un muet, demanda Debray. 

— Non, monsieur ; c'est tout bonnement 
un compatriote à vous, si tant est cependant 
qu'un Corse soit compatriote de quelqu'un : 
mais vous le connaissez, monsieur de Mor-
cerf. 

— Serait-ce par hasard le brave signor 

Bertuccio, qui s'entend si bien à louer les 
fenêtres ? 

— Justement, et vous l'avez vu chez moi le 
jour où j'ai eu l'honneur de vous recevoir à 
déjeuner. C'est un fort brave homme, qui a 
été un peu soldat, un peu contrebandier, un 
peu de tout ce qu'on peut être enfin. Je ne 
jurerais même pas qu'il n'a point eu quelque 
démêlé avec la police pour une misère, quel-
que chose comme un coup de couteau. 

— Et vous avez choisi cet honnête citoyen 
du monde pour votre intendant, monsieur le 
comte ? dit Debray ; combien vous vole-Ml 
par an ? 

— Eh bien ! parole d'honneur, dit le comte, 
pas plus qu'un autre, j'ôn suis sûr ; mais ii 
fait mon affaire, ne connaît pas d'impossibi-
lité, et je le garde. 

— Alors, dit Château-Renaud, vous voilà 
avec une maison montée ; vous avez un 
hôtel aux Champs-Elysées, domestiques, in-
tendant, il ne vous manque plus qu'une maî-
tresse. ^ 

Albert sourit : il songeait à la belle' Grec-
que qu'il avait vue dans la loge du comte 
au théâtre Valle et au théâtre Argentina. 

— J'ai mieux que cela, (ift Monte-Cristo : 
j'ai une esclave. Vous louez vos maîtresses 
au théâtre do l'Opéra, au théâtre du Vaude-
ville, au théâtre des Variétés ; moi j'ai 
acheté la mienne à Constantinople ; cela m'a 
coûté plus cher, mais, sous ce rapport-là, je 
n'ai plus besoin de m'inquiéter do rien. 

— Mais vous oubliez, dit en riant Debray, 
que nous sommes, comme l'a dit le roi Char-
les, francs de nom, francs de nature ; qu'en 
mettant le pied sur la terre de France, votre 
esclave est devenue libré V 

— Qui le lui dira î demanda Monte-Cristo.. 

— Mais, dame ! le premier venu. 
— Elle ne parle que le romaïque. 
— Alors c'est autre chose. 
— Mais la verrons-nous, au moins î de-

manda Beauchamp, ou, ayant déjà un muet, 
avez-vous aussi des eunuques ? 

— Ma foi non, ' dit Monte-Cristo, je ne 
pousse pas l'orientalisme jusque-là : tout ce 
qui m'entoure est libre de me quitter, et en 
me quittant n'aura plus besoin de moi ni de. 
personne ; voilà peut-être pourquoi dn ne 
me quitte pas. 

— Mon cher! dit Debray en se levant, il est 
deux heures et demie, votre convive est char-
mant, maïs il n'est si bonne compagnie qu'on 
ne quitte, et quelquefois même pour la mau-
vaise il faut que je retourne à mou minis-
tère. Je parlerai du comte au ministre, et il 
-faudra bien que nous sachions qui il est. ■ 

— Prenez garde, dit Morcerf, les plus ma-
lins y ont renoncé. 

—• Bah 1 nous avons trois millions pour no-
tre police : il est vraie qu'ils sont presque 
toujours dépensés à l'avance ; mais n'im-
porte ; il restera toujours bien une cinquan-
taine de mille francs à mettre à cela. 

— Et auand vous saurez qui il est. vous 
me le direz ? 

— Je vous le promets. Au revoir, Albert 3 
messieurs, votre très humble. 

Et, en sortant, Debray cria très" haut dans 
l'antichambre : 

— Faites avancer I 
— Bon, dit Beauchamp à Albert, je n'irai 

pas à la. Chambre, miis j'ai à offrir à mes 
lecteurs mieux qu'un discours de M. Dan-
gl ars. 

— De grâce, Beauchamp, dit Morcerf, pas 
un mot, je vous en supplie ; ne m'ôtez pas 

le mérite de le présenter et de l'expliquer. 
N'est-ce pas qu'il est curieux ? 

— Il est mieux que cela, répondit Château-
Renaud, et c'est vraiment un des hommes les 
plus extraordinaires que j'aie vus de ma vie. 
Venez-vous,J Morrel ? 

— Le temps de donner ma carte à M. le 
comte, Qui veut bien me promettre de venir 
nous faire une petite visite, rue Meslay,. 14. 

— Soyez sûr que je n'y manquerai pas, 
monsieur, dit en s'inclinant le comte. 

Et Maximilien Morrel sortit avec le baron 
de Château-Renaud, laissant Monte-Cristo 
seul avec Morcerf. 

III 
LA PRESENTATION 

Quand Albert se trouva en tète à tête avec 
Monte-Cristo : 

— Monsieur le comte, lui dit-il, permettez-
moi de commencer avec vous mon métier de 
cicérone en vous donnant, le spécimen d'un 
appartement de garçon. Habitué aux palais 
d'Italie, ce sera pour vous une étude à faire 
(pie de calculer dans combien de pieds car-
rés pgut vivre un des jeunes gens de Pa-
ris qflï ne passe pas pour être le plus mal 
logé. ' A mesure que nous passerons d'une 
chambre à l'autre, nous ouvrirons les fenê-
tres pour que vous respiriez. 
" Monte-Cristo connaissait déjà la salle à 
manger et le salon du rez-de-chaussée. Albert 
le conduisit d'abord à son ateMer ; c'était, 
on se le rappelle, sa pièce de prédilection. 

Monte-Cristo était un digne appréciateur 
de toutes les choses qu'Albert avait entas-
sées dans cette pièce : vieux bahuts, porce-
laines du Japon, étoffes d'Orient, verroteries 
de Venise, armes de tous les pays du monde, 

tout lui était familier, et, au premier coup 
d'œil, il reconnaissait le siècle, le pays et 
l'origine. Morcerf avait cru être l'explicateur, 
et c'était lui au contraire qui faisait, sous 
la direction - du comte, un cours d'archéolo-
gie, de minéralogie et d'histoire naturelle. 

On descendit au premier. Albert introduisit 
son hôte dans le salon. Ce salon était ta-
pissé des œuvres des peintres modernes • il 
y avait des paysages de Dupré, aux longs'ro-
seaux, aux arbres élancés, aux vaches beu-
glantes et aux ciels merveilleux ; il v avait 
des cavaliers arabes de Delacroix, aux longs 
burnous blancs, aux ceintures brillantes, aux 
armes damasquinées, dont les chevaux se 
mordaient avec rage, tandis que les hommes 
se déchiraient avec des masses de fer': des 
aquarelles de Boulanger, représentant ' tout 
'Notre-Dame de Paris avec cette vigueur qui 
fait du peintre l'émule du poète ; il y avait 
des toiles de Diaz, qui fait les fleurs plus 
belles que les fleurs, le soleil plus brillant 
que le soleil ; dés dessins de Decamps, aussi 
colorés que ceux de Salvator Rosa, mais plus 
poétiques ; des pastels de Giraud et de Mill-
ier, représentant des enfants aux têtes d'an-
ge, des femmes aux traits de vierge ; des 
croquis arrachés à l'album du voyage d'O-
rient de Dauzats, qui avaient été crayonnés 
en quelques secondes sur la selle d'un cha-
meau ou sous le dôme d'une mosetuée : en-
fin tout ce que l'art moderne peut -donner en 
échange et en dédommagement de l'art perdu 
et envolé avec les siècles précédents. 

iLa suite a demain.) AIJîXANDRE DDMAS. 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciaê-
mas passant les vues Pathê frères^ 



dé larmes, il s'est écrié : Je n'ai rien fait, je 
<ut vgùx pas aller en prison. Envoyez-moi au 
front ! Envoyez-moi au front ! 

'Peu après, les avocats des condamnés sont 
venus s'entretenir avec eux et leur ont prodi 
gué des naroles de réconfort. 

Duynl, Marion, Landau, Goldsky et Joucla, 
ont été remis aux mains d'agents de la Sû-
reté .qui les ont reconduits à la prison de là 
Santé*- . . ^ ■■> J ■■ . 

Leymarie et Vercasson ont quitté librement 
le Palais de Justice. 

La condamnation de Leymarie ne deviendra 
définitive qu'après que le Conseil de revision 
aura définitivement statué. 

S Ktï 
L'uniiication des approvisionnements 

de l'Entente 
Londres, 15 Mal. 

Le Daily News apprend que le gouverne-
ment britannique à" la suite de représenta-
tions des Alliés et notamment des Etats-Unis 
et de l'Italie, a décidé d'établir une Commis-, 
sion chargée d'uoîfler et de. contrôler les ap-
provisionnements de toutes espèces nécessai-
res aux. Alliés. 

Pour remplacer la viande 
nous aurons des pâtes 

Paris, 15 Mai. 
En vue de tenir compte de la nouvelle ré-

glementation de la vente et de la consomma-
tion d,e la viande, le ministre du. Ravitail-
lement a décidé, de faciliter la fabrication de 
pâtes alimentaires fraîches. 

Ces pâtes nie pourront pas être* vendues 
plus de 0 fr. 60 la demi-livre au Bétail. 

Réuniou à la Chambre de Commères 
Le citoyen Bouisson, commissaire -de la Ma-

rine Marchande et des Transports Maritimes, 
s'est rendu à la Bourse hier soir, à 2 heures 
et demie. M. le préfet' l'accompagnait. Il a été 
immédiatement reçu dans la salle des déli-
bérations de la Compagnie où le président 
Artaud l'attendait entouré de MM., Lombard 
et Romuald Giraud, vice-présidents ; Hubert 
Giraud. membre secrétaire, et do la plupart 
des membres do la Chambre de Commerce. 

Après le salut de bienvenue présenté par 
M. Artaud- et lecture d'une lettre d'excuses de 
M. Alfred Fraissinet, président du Syndicat 
(les armateurs marseillais, M. Hubert Giraud 
a exposé, au nom de ce Syndicat, les points 
de vue de l'armement. M. Artaud y a ajouté 
quelques détails et considérations relatifs au 
transport des marchandises. Le défilé des 
questions a commencé ensuite et le citoyen 
Bouisson y a répondu longuement. Il a en-
suite, exposé avec clarté et d'une manière 
absolument complète le .programme qu'il a 
élaboré. 

La réunion était terminée à 5 heures. 
Au cours de la matinée, le citoyen Bouis-

son avait procédé à la visite des ateliers de 
la Société des Constructions mécaniques. Il 
était accompagné de ses chefs de service et 
de M. Claquin, inspecteur de matériel mari-
time. Il a surtout été intéressé par les ate-
liers d'apprentis de cette importante maison, 
ateliers créés par M. Bourdîllon,. administra-
teur-directeur, qui a présenté ses élèves en 
quelques mots heureusement tournés. 

Après cette visite, le citoyen Bouisson a 
reçu diverses personnalités maritimes de no-
tre ville. 

Aujourd'hui, le commissaire de la Marine 
Marchande et des Transports, Maritimes se 
rendra à La Ciotat. — M. 

LE OUISTITI (10, allées de Meilhan). — A 9 h., 
Marseille, tout le inonde descend t, L'Impromptu. 

CONCERT BEUVAL (Avenue du Prado, 335). — 
A i a., matinée avec, prix réduit*. 

CASINO DE LA PLAGE- — A 2 h. 45, Elles sont 
toutes Sherry, la merveilleuse revue des entants. 

Notules Marseillaises 

Le Vieux^Port 
Le. Journal Officiel, arrivé hier à Marseille, 

contient un décret, en date du 10 mai 1918, 
qui déclare d'utilité •• publique les travaux 
d'amélioration du Vieux-Port, suivant l'avant-
projet des 20 et 29 mai 1917. 

Il a été versé, à l'époque, beaucoup d'encre 
autour de ce projet. Nombreux furent ceux 
qui voulaient faire prévaloir certaines préten-
dues raisons d'esthétique . pour interdire 
d'aménager le Port-Vieux en vue d'une meil-
leure utilisation Nous fûmes de ceux qui dé-
clarèrent que les nécessités du progrès de-
vaient prévaloir sur l'opinion de quelques* 
touristes et amateurs. 

Aujourd'hui, c'en est fait. Le gouverne-
ment a déclaré d'utilité publique, les travaux 
qui pourront incessamment commencer. • Aux 
quais qui bordent la mairie s'amarreront les 
vapeurs des lignes d'Algérie. Les grands na-
vires pourront y accoster et les voyageurs ga-
gneront de débarquer au cœur de la ville. 

C'en est fait, et vous verrez que les adver-
saires du projet trouveront que le Vieux-Port 
n'aura rien perdu en s'animant. 

DE 9 MEURES DO SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

LA GUERRE EN ORIENT 

igar s écr 
levard de 

ouïe 
Louvai 

TROIS ©UVKSEÏIS BLESSES 
tller, vers 3 heures de l'après-midi, un déplo-

raiiie accident se produisit, boulevard de Lou-
vain, faisant plusieurs -victimes. 

Au n" 9 de cette avenue.- M. Dufour, fabricant 
de couleurs, fait construire un vaste hangar. Or, 
à la suite, de la rupture d'un tirant, toute ia 
toiture et une partie de la construction, en ciment 
armé, s'écroulaient avec' tracas. 

Trois ouvriers, qrui se trouvaient sur la toiture, 
furent précipites dûins le vide et ensevelis sous 
les décombres. 
. Le personnel d© l'entreprise «t les : voisins se 
précipitèrent au secours des mallie,ureux,et purent 
les retirer avant l'arrivée des pompiers, q-uc l'on 
avait prévenus en hâte, et gui étaient accourus, 
sous les ordres' du -capitaine Biiiiéux et du, lieute-
nant Soulé.Mais les infortunés travailleurs ' étaient 
grièvement ' blessés. C'étaient : MM. Delizola. 
Alphonse, 02 ans ; Pascal Roch, 63 ans, et Sco-
tallaro Nicolas, 19 ans, gui turent, d'urgence, 
transportés à la Conception. 

Une enquête précisera les circonstances de cet 
accident. — E. L. ' 

Les Employés de 1 
et la Vie chère 

Cette intéressante corporation nous adresse 
la communication suivante qui est un appel 
à, tous les employés de, banque : 

Notre situation devient, chaque jouir plus péni-
ble. Demain, le problème qui se pose chaque jour 
devant nous deviendra insoluble. Notre devoir à 
tous est de prévenir ce moment redoutable et, puis-
que le codt do la vie renchérit constamment, il 
nous faut demander à nos chefs, à nos directeurs, 
de nous donner les moyens, à nous leurs fidèles 
auxiliaires, de vivre honorablement de notre tra-
vail. C'est dans ce but, que nous invitons cordia-
lement tous les employés de banque à assister à 
l'assemblée, générale qui aura lieu dimanche, 
13 mal, à 9 heures du matin, à la Brasserie- du 
Chapitre, â l'effet de nous entendre pour la mise en 
activité de notre association qui sera,chargée de 
faire entendre nos modestes et justes revendica-
tions. — Le coniité convocateur. 

Aujourd'hui, à 3 heures, chez le OU3STITI 

avec le même joyeux spectacle que le soir 
■ ~«^>— — 

Le Mouvement ouvrier 
SYNDICAT INTERNATIONAL 

. DE LA CHAUSSURE 
On nous communique : 
« Le Syndicat patronal de la chaussure n'ayant 

pas teruu ses engagements, toute la corporation 
doit assister ce soir, à G heures et demie, à l'as-
semblée générale, à la Bourse du Travail, salle 19. 
Ordre du jour : Conduite du Syndicat patronal; 
application du bordereau du 29 avril dernier; Con-
grès d'Arles de l'Union départementale et de 
Sain^-Etienne; carte confédérale et diverses Ques-
tions • d'une grande importance; décisions à pren-
dre. Présence indispensable ». . 

OUVRIERS ET 'OUVRIERES FILEURS, 
TiSSEUÏïS ET PARTBES SIMILAIRES 

Au moment oii le coût de la vie augmente sans 
cesse, où toutes les corporations * améliorent leur 
sort, il est urgent que nous envisagions les remè-
des à apporter à la situation <iue nous subissons. 
A cot. effet, les membres de la corporation sont 
invités à la réunion qui aura lieu ce soir, à 7 heu-
res, à la Bourse du Travail, salie 20. 

FEDERATION DES CHEMINS DE FCfi 
La Fédération Nationale des Travailleurs des 

Chemins de Fer (section traction de Marseille) 
nous cojjHaunl<jue l'ordre du jour suivant : 

« Le Conseil de la section technique de la trac-
tion de Marseille, agissant au nom de la section, 
estime ne devoir accepter d'autre? modifications à 
l'état actuel, que celles .présentées par-l'ensemble 
des dépôts; s'engage à mener toute l'action néces-
saire avec la dernière énergie pour les faire abou-
tir; affirme sa confiance aux militants qu'il s'est 
choisi: décide d'observer une discipline stricte li-
brement consentie.. Le Conseil de la section, pré-
voyant une manœuvre de la Compagnie, afin de 
ne nous accorder qu'une augmentation générale 
de salaires dérisoire, décide de protester contre 
cette augmentation aussitôt qu'elle sera - connue. 

« Le Conseil ». 

THEATRES. CONCERTS, CiNtMS 
GYMNASE. ... A S h. 30, première de la Dame 

de chambre, le grand succès de l'Athénée, par la 
tournée Ch. Baret. 

VARIETES. — A 2 h., 30 et à S h 30, la grande 
revue. C'est Nature ! avec ses' scènes et tableaux 
nouveaux. .'.'-,' 

CHATELET-TIIEATRE, — A 2 h. 30, Boccace. 
avec Tariol-Baugô, Dubressy, Servailus. A 8 h. 30, 
les" Huguenots, avec le ténor Ch. Fontaine 

- PAL AI S- D E- C HISTAL. — A 2 h. 30 et 8 h.'lS, 
Marcel'to Rcyne et Jacques Faurc, dans Alerte, etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — En matinée et soiréé. 
la rente Faut qu'on sème, avec Auge et la troupe, 

Le Conseil général s'est réuni hier en Com-
mission plénière, pour délibérer sur les af-
faires inscrites à l'ordre du jour. Aujour-
d'hui, réunion des Commissions, et demain, 
deux séances plénières, à, 10 heures du matin 
et à 3 heures de l'après-midi. 

FaouiSS £ie Droit ei'Âix. — Les examens de doc-
torat auront lieu du 15 au 30 juin, ceux de licence 
et de capacité à partir ta 1« juillet. Les étudiants 
doivent s'inscrire verbalement ou par écrit au se-
crétariat avant le 9 juin .en. indiquant leurs cours 
à option. Ceux qui, pour raison .majeure, doivent 
renvoyer leur examen à la session de novembre, 
auront soin d'en demander par écrit l'autorisation 
au doyen, avant le 9 Juin. 

C'est hier, 15 mai, qu'a eu lieu le premier 
jour sans viande, en vertu-du décret minis-
tériel. Toutes les boucheries, charcuteries et 
triperies sont restées fermées. Dans les res. 
taurants et hôtels aucun plat de viande n'a 
été servi. ^ 

Conseil de (Suaire. — Sans rime ni raison, un 
jour de janvier dernier, à Cannes, les soldats S... 
J.:., de la 15o section, d'infirmiers, et M... N..., du 
297o d'infanterie, frappèrent et blessèrent un gar-
çon boulanger. Non content de la réprimande que 
lui fit un caporal des chasseurs alpins, M... se 
livra sur lui à des voies de fait. Ces deux soldats 
comparaissant hier devant le .2= Conseil de guerre, 
présidé par M. le colonel Arthaud, ont été con-
damnés, S... à deux ans de prison, cent francs 
d'amende, et M..., en dépit de la plaidoirie de son 
défenseur, Mo de la Font, à cinq ans de travaux 
forcés. 

Les obsèques de notre regretté ami, M. Os-
car Michel, conseiller général du Var, an-
cien maire de Draguigrian', rédacteur-corres-
pondant du Petit Provençal, auront lieu, au-
jourd'hui jeudi, à 5 heures- de l'après-midi. 
On se réunira à la gare Saint-Charles, côté 
jUe Honnorat. 1

 t 

Un draîîîe près da la garo saint-Char ios. — 
L'autre nuit, vers 2 heures du matin, le nommé 
Raphaël ben Hafm", -15 ans, commerçant, rue de 
la Tour, 0, rencontrait près de la gare Saint-Char-
les,' son ancienne maîtresse; Ben Ayoun Emanée, 
épouse Lévy. 23 ans, qui arrivait de Lyon. Une 
courte discussion s'engagea, au cours de laquelle 
Raphaël ben Haïm sortit un couteau et en blessa 
très grièvement la jeune ' femme à la gorge. La 
victime a été transportée dans un état grave à la 
Conception. Le meurtrier a été arrêté et écroué. 

Les vieillards infirmes et-incurables, assistés en 
vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont informés 
que les paiements auront lieu aujourd'hui, de 
9 à 4 heures sans ' interruption, pour les assistés 
des Sa et 9o cantons, et demain, pour ceux des 
KP, no et 120 cantons, ainsi- que pour les retar-
dataires de tous les autres cantons. 

Les sursis aux pêcheurs. — En exécution de la 
circulaire du 23 avril 1918 : 

1° Les pécheurs de la classe 1S90 peuvent obtenir 
des sursis; illimités dans les mêmes conditions que 
ceux des classes 1SS8 et 1SS9 ; 

2?' Des-sursis limités., petivent étro accordés pour 
tous .bateaux de peehe â tous les pêcheurs de la 
catégorie II et aux pères de cinq enfants ou veufs 
avec quatre enfants, âgés de 42 ans au moins. 

Toutefois ceux d'antre eux, déjà en sursis sur 
des bateaux do plus de 5 tonneaux ne pourront 
en débarquer pour embarquer sur des bateaux de 
tonnage inférieur que s'ils étalent déjà proprié-
taires, à la date de la circulaire, du bateau sur 
lequel ils veulent embarquer. 

M. Louis Frat-Noilly, à l'occasion du mariage .de 
Mlle Marie-Louise Double, sa nièce, avec M. ie 
comte Jean Pastxé, lieutenant au 6* dragons, com-
mandant l'escadrille B. R. 7, décoré de la Orodx 
de guerre, a remis hier à M. le maire, pour les 
œuvras municipales de guerre, la somme de 
5.000 francs. ^ 

Le Kinoia remplace le vin (dans Ph'«», Drog. Epie. 

Chemins de fer P.-L.-M. — Numéros des expédi-
tions à recevoir lés 16 et 17 niai, Po catégorie res-) 
treinte. — Marseille-Arenc : po catégorie, du n° 
1.884 au n" 2.082. Marseille-Saint-Charles lro caté-
gorie, du no iofl.533 au n° 108.574. Marseille-Prado, 
P'o catégorie, du no 67.733 au n° 07.914. Marseille-
Prado-Vieux-Port, Po catégorie, du no 19.554 au n° 
19.600. 

Expéditions de 300 kilos. — Marseille-Prado, du 
n° 13401 au n» 13.700. Marscille-Prado-Vieux-Port, 
du n» 1.931 au n° 1.972. 

Les membres du Syndicat des maîtres-impri-
meurs des Bouches-du-Rhône sont convogues à la 
rétinien générale qui aura lieu-demain vendredi, à 
il heures, à la. Société pour ,1a, Défense du Com-
merce,-rue Cannebiére, 12. 

Accapareurs et spéculateurs. — On se rap-
pelle que des poursuites pour infraction à la 
loi d'avril 1916, furent successivement inten-
tées contre les minotiers Hilarion Gautier, 
Edouard Discazeaux, G. Bottazzo et son fondé 
de pouvoirs Pfister, pour ' avoir vendu des 
semoules et du son au-dessus du prix taxé. 
Ces quatre personnes avaient été écrouées à 
la prison Chave il y a déjà plusieurs mois et 
n'avaient pu ohtenir leur mise en liberté pro-
visoire. Mais, en raison de la durée de l'en-
quête judiciaire,dont ils sont l'objet,et qui n'est 
pas près d'être clôturée, M. Gastets, juge d'ins-
truction, d'accord en cela avec le Parquet, 
s'est résolu à accorder à ces inculpés» leur 
mise en liberté provisoire. Hier, le magistrat 
instructeur a rendu une ordonnance à cet 
effet et les minotiers Hilarion Gautier.Edouard 
Discazeaux, G. Bottazzo et Pfister, ont été 
aussitôt remis en liberté. Cette mise en liberté 
s'est accompagnée, pour H. Gautier, Bottazzo 
et Pfister, d'un versement de 50.000 francs, à 
titre de caution. 

Le maire do Marseille porte à la connaissance 
des retraités de l'administration municipale jouis-
sant d'une pension -inférieure à 1.800 francs par 
an, que par délibération du 30 avril dernier, des 
allocations temporaires pourront leur être accor-
dées. . ' 

Us devront à cet effet retirer au service des finan-
ces, à la Mairie, les formules à remplir et les re-
tourner dans le plus bref délai. 

Au Tribunal correctionnel. — Ces temps derniers, 
un certain Léon Collyeux, dont les moyens d'exis-
tence sont assez problématiques, fut arrêté alors 
qu'il venait de rouer de coups une pauvre line 
qui avait eu le malheur de devenir sa maîtresse. 
Léon Collyeux, qui passait pour être le souteneur 
de cette malheureuse, a été condamné, avec une 
juste sévérité : on lui a infligé 13 mois de prison 
et '5 ans d'interdiction -de séjour. : 

•vw La domestique Marie -1-Iodjkovvitz, placée 
successivement, citez . M.. Jauhert, puis chez Mme 
Antoinette -Giraud, "avait cru devoir en profiter 
pour leur dérober toute une série d'objets. Cela 
lui a valu hier une condamnation à 10 mois de 
prison. :, 

Elle nourrissait ses poules avoo du blé. — M. Po-
tentiel', chef de la Sûreté, a dressé procès-verbal, 
hier, à Rime veuve F..., demeurant boulevard Mou-
ren, au domicile do laquelle une perquisition a 
amené la decouverte .de 350 kdos de blé. Mme F..., 
qui nourrissait ses volailles avec ce blé, a été 
laissée en liberté où égard à son grand âge et aux 
quatre fils qu'elle a sur le front mais sera pour-
suivie pour contravention â la loi du 25 avril 1910. 

Collisions da véhiculas. — Vers 9 heures et de-
mie, hier matin, d'un tramway' des Aygalades en 
manœuvre, la remorque se détachait soudain et 
partait à la dérive. Après, avoir parcouru trois 
cents 'mètres environ "à 'line vitesse rapide, elle 
tamponnait un attelage de quatre chevaux. Un 
cheval fut tué sur le coup et les autres blessés. 

Communiqué officiel 
Paris, 15 Mai. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 14 mai ; 

Actions d'artillerie réciproques dans ia ré-
gion de Desran, au nord do Mcnastir et sur 
le front serbe, où plusieurs coups de main 
ennemis ont été repousses. 

Rencontres de patrouilles sur la Strouma et 
sur les pentes du Beristeri (ouest de Monas-
tir). 

L'aviation britannique a bombardé les dé-
pôts ennemis près de Domir-Hissar et de Se-
ras. 
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Etes avions ennemis se dirigeant sur 
Paris sont arrêtés par ia défense 

Paris, 15 Mai. 
L'alerte anti-aérienne a été donnée à Paris, 

à 22 h. 10. 
Paris, 15 Mai. 

A 22 h. 10, les sirènes fixes, installées en 
divers points de Paris, et les sirènes des 
pompiers,, ont donné, l'alerte aux Parisiens. 
Les mesures de précaution habituelles ont été 
aussitôt prises, et la ville a été plongée dans 
l'obscurité. Le temps est beau et au ciel bril-
lent de nombreuses étoiles. 

A 22 h. 55, les tirs de barrage commencent 
à se faire entendre. 

La fin de l'alerte a été sonnée à minuit. 

Communiqué officiel 
. . Paris, 16 Mai, 1 h. 30. 
Les. postes de guet du camp retranché de 

Paris ayant signalé des avions ennemis se 
dirigeant vers Paris, l'alarme a été donnée 
à 22 h. 12. Les postes d'artillerie ont ouvert 
le feu et les avions de la défense ont pris 
l'aïr. 

Aucun appareil ennemi n'a atteint Paris ; 
mais plusieurs bombes ont été . lancées 
dans la grande banlieue. 

La fin de l'alerte a été donnée à 23 fi. 55. 

Les Ouvriers des Usines de Guerre 
Une délégation du groupe socialiste 

auprès du président du Conseil 
^aris, 15 Mal. 

Le groupe socialiste unifié, après avoir en-
tendu une délégation des ouvriers des usines 
de guerre, accompagné de M. -Merrhcim, se-
crétaire de la Fédération de la Métallurgie, 
a décidé d'envoyer, auprès du président du 
Conseil, la délégation qui s'était rendue hier 
chez le ministre de l'Armement, 

Paris, 15 Mal. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Grande activité des deux artilleries dans la région au nord de FAvre. 
Une tentative de coup de main ennemi sur nos tranchées au sud-est de | 

Juvinccurt n'a pas obtenu de résultat. | 
Journée calme partout ailleurs. ' | 

^ . AVIATION , 1 
Deux avions allemands ont été abattus le 12 mai et deux autres le 14. | 

Dans la nuit du 14 au 15, un de nos groupes a bombardé la gare die Châtelèt- | 
sur-Retourne, sur laquelle sept mille kilos de projectiles ont été jetés. | 

La même nuit, des avions allemands ont bombardé la région de Dun- | 
kerque. Dégâts peu.importants. Aucune victime. S 

©isife aiiemanae 

les EMEUS'de la Marine marchande 
Les résultats des examens du 6 mai 

,. Paris, 15 Mai. 
Liste par'ordre de mérite des ^candidats 

ayant subi avec succès les examens de là 
marine marchande du 6 mai 1918 : 

1° Brevet de capitaine au cabotage : Mit. Four-
nier, Àltieii, Le Quellec, Bourgain, Hégade ; 

2" Brevet de maître au cabotage : M.' Caliard ; 
3° Brevet de capitaine au long-cours : MM. Pe-

rinel, Moyon, Dusset, Fournet, Six, Le Nail, Beu-
tet de Monvel, Le Quêré, Le Cornée François, 
Lamy, Le Cornée Pierre, Lavergno, Moneomble, 
Bourgeois, Frison, Bonny, Novel, Pomes, Cario, 
Vilala, Praud, Charles, Amoretti, Lesage, Meurice, 
Calve, Daunic, I* Corre, Le Calvez, Gallais, Du-
puis, Steens. 

Â la Commission sénatoriale 
de la Marisa 

Paris, 15 Mai. 
La Commission sénatoriale de la Marine a 

entendu M. Georges Leygues, ministre de la 
Marine qui lui a présenté un exposé com-
plet de la situation navale, le ministre a no-
tamment insisté sur les attaques contre les 
bases d'Ostende et de Zeebrugge, quoi 
qu'en ait dit les communiqués allemands 
le succès de ces attaques n'est pas douteux. 

M. Georges Leygues sera entendu prochai-
nement par les deux Commissions de l'armée 
et de la marine réunies au sujet de la défense 
sous-marine. 

Le charretier avait pu se garer. Mais un hoghel 
conduit par M. Troubat, propriétaire du premier 
attelage, fut pris en écharpe et brisé. M. Troubat 
et son employé, M. Benv6nuto furent grièvement 
blessés. Ils reçurent tous deux des soins an camp 
Belorme puis furent transportés à leur domicile, 
Leur état est assez,grave. Une enquate établira les 
responsabilités de ce double accident. 

Petite chronique. — MM. M. et J. Legré ont 
versé à la Caisse de Retraites des Sapeurs-Pom-
nlars la somme-de 50 fr., à la suite de l'incendie 
qui s'est déclaré dans leur colline du « Castellas », 
aux Aygalades, le 14 du courant." 

vw La réunion médico-chirurgicale de la 15» ré-
gion, aura lieu ce soir, à 1B heures 45, place du 
Marché-des-Capucins, 3. Les médecins civils et 
militaires Français et Alliés, les étudiants en mé-
decine, sont Invités à y assister. 

ÂutouF de Marseille 
AUBAGME. — '/Itlocations militaires. — Les 

allocations militaires cour Aubagne et la. Penne, 
sont payables à la caisse du percepteur, à partir du 
vendredi, 17 du courant, aux heures habituelles. 

Les pupilles de la. nation. — Parmi les derniers 
dons reçus par le Comité local des pupilles de la 
nation, nous relevons avec plaisir un versement de 
£00 francs, effectué par M. Savon, propriétaire à la 
Gratiane et un autre de 50 fr. effectué par M. La 
Haye La souscription qui restera ouverte pendant 
quelques jours encore atteint aujourd'hui un to-
tal de 1.100 francs. Nous en publierons prochaine-
ment le compte rendu détaillé. 

GEiVIENOS. — Avis. — La Commission de 
réquisition ei de classement de chevaux, juments, 
mulets et mules, siégera à Aubagne, lundi, 20 mai, 
à 7 heures du matin. En conséquence, tous les ani-
maux de la commune appartenant à ces espèces, 
sans distinction,, ni exclusion, devront être présen-
tés par leurs propriétaires au jour et heure indi-
qués devant la dite Commission pour y subir la 
visite prescrite par la loi. Les' propriétaires qui 
ont 'des mutations à faire : achat, changement, 
vente ou perte d'animaux, devront, avant la réu-, 
nion de la Commission en faire la déclaration à 
la Mairie. 

LES RESTRICTIONS 

Il est rappelé que conformément à l'arrêté pré-
fectoral du 6 mal, tous les magasins vendant do 
la viande fraîche, congelée, salée préparée ou en 
conserves, doivent être. fn'més, les mercredi, jeudi 
et vendredi de chaque semaine. 

Seront également fermés, en outre des bouche-
ries, charcuteries, Tôtisseries, triperies, les rayons 
de tous les magasins où il est vendu de la viande 
sous ■ quelque, forme et .dans quelque proportion 
que ce soit. 

Exception est faite pour les- établissements ou 
magasins bénéficiant des dérogations spécifiées par 
l'arrêté, préfectoral susvisé et dans les conditions 
indiquées sur les autorisations délivrées à cet 
effet par l'administration préfectorale. 

D'autre part, les viandes arrivant à Marseille h 
destination des bouchers et magasiniers, pendant 
les jours d'interdiction seront dirigées sur le fri-
gorifique de la Belle-de-Mai pour être rendues à 
leurs propriétaires, le samedi matin, à l'ouverture 
du frigorifique. 

Les agents de la force publique veilleront à la 
stricte application de ces prescriptions. 

15 Mai, soir. 
Des actions locales ont eu lieu ce ma-

tin, dans le secteur au nord du village 
de .Kemmel. Les troupes françaises ont 
fait plusieurs prisonniers et avancé leurs 
lignes avec succès. 

Fden à signaler sur le, front, de ba-
taille, en dehors de l'activité réciproque 
de l'artillerie. 

G««Ipé américain 
15 Mai, 18 heures. 

■ Augmentation de l'activité des deux 
artilleries au nord de Toul et en Lor-
raine. 

Aujourd'hui, deux de nos aviateurs 
ont abattu trois appareils allemands. 

Aucun autre fait important à signaler. 

de Goujon et Jean Hennessy ont été chargés 
de présenter cette motion au ministre du Ra-
vitaillement. 

Une question 
à la Chambre des Communes 

Londres, 15 Mal. 
A la Chambre des Communes, répondant à 

une question, M. Mac Namara, secrétaire par-
lementaire de. l'Amirauté, dit : « D'une ma-
nière générale, nous avons tout lieu d'être 
satisfaits de la tournure prise par la guerre 
sous-marine, depuis le 1" janvier. Les nou-
velles qui nous'arrivent des pays neutres, la 
vantardise croissante et les désaveux bruyants 
de l'ennemi, sont une preuve de notre récent 
succès, et si l'Amirauté ne tient pas à en pro-
clamer les résultats, que ces résultats soient 
bons ou mauvais, relativement à une période 
de peu de durée, elle autorisera la publica-
tion des récits de rencontres avec les sous-
marins, quand et riour autant que l'intérêt 
public lé permet ». 
. Répondant à une autre question, M. Mac 
Nomara; dit : « Le nombre de vapeurs bri-
tanniques attaqués par les sous-marins en-
nemis sans succès, au cours de la période 
s'étendant, du 1" janvier au 30 avril, est de 
172. D 

:piti des Oepineitiisil 
devant Ses Restrictions 

Paris, 15 Mai. 
La Commission d'administration générale, 

réunie sous la présidence de M. Arthur Ro-
zier, a voté la résolution suivante : 

La Commission d'administration générale dé-
partementale e'- communale, se faisant l'interprète 
des populations, qui ont été prêtes à accepter les 
premières; courageusement, les restrictions appor-
tées à la consommation, considère que ces restric-
tions ne peuvent être supportées, qne si elles s'ap-
pliquent il l'ensemble du territoire. Elle demande 
que les dispositions du décret du 30 novembre 1917 
soient mises en vigueur au plus tard le 1" juin, 
d!un bout à l'autre de la France, de manière à 
réaliser l'égalité de tous les départements devant 
les restrictions nécessaires. 

D'un autre coté, la Commission serait heureuse 
d'avoir l'assurance que toutes les mesures ont été 
prises -pour mettre à la disposition de toutes les 
communes ,1a farine correspondant aux allocations 
de pain prévues par les circulaires en vigueur. 

MM. Arthur, Rozier, Abel Lefèvre, Coyrard, 

La « Semaine » de la Ligue Maritime 
Les séances pour les écoles. —. Hier, a eu lieu 

une première réunion pour les élèves garçons et 
filles des écoles primaires, qui au nombre de 
près de 2.000 ont acclamé nos marins- paraissant 
dan3 la série de films : Les héros de la mer. 

Aujourd'hui, à 2 heures, sous la présidence du 
proviseur d;u Lycée et à 4 heures, réunion pour les 
lycées de garçons et-de jeunes filles, pensionnats 
et écoles libres. Allocution do M. Paul Parsy. 
Films : Les Héros de la mer et l'Œil sous-marin. 

Tin service, d'honuéur sera fait par les marins 
et par les pupilles, de l'Ecole Courbet. 

Là visite des-ports. — A 9 heures 15, au ponton 
de la Compagnie de Navigation Côiiére, rendez-
vous pour les lycéens à bord du Cannois. 

La propagande dans les cinémas. — M. Paul 
Parsy présentera ce soir au Fémina l'affiche Hlmée 
sur les réalités et la guerre navale et comment 
on pêche pendant la guerre. 

La musique "des Equipages de la Flotte. — On 
retient ses places, à partir d'aujourd'hui à l'Opéra 
pour la grande cérémonie et le concert de diman-
che. La musique arrivera à Marseille, à 11 heures. 
Un vin d'honneur lui sera offert à la Société Nau-
tique où elle se fera entendre. 

Le paiement des allocations 
Le paiement d«s allocations de-la période 

de 30 jours', du 17 avril au 16 mai 1918, aura 
lieu demain vendredi, de 9 h. à 16 h., dans 
les perceptions de la ville, suivant les indica-
tions ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 1 à 1.000 et les ter du l" canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro 1 à 500 et les ter du 2* canton (A à L). 

La perception de la rue de la Darse n" 23, paiera 
1 à 700 et les ter. 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro 1 à 250 et les ter des 3* et 4' cantons. 

La perception d'e la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 1 à 500 et les ter du 5" canton. 

La perception de la rue Duguesclin n" 8 paiera 
du numéro 1 à 1.000 et- les ter du 6* cantoai. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 1 à 375 et les ter des 7* et 12* cantons. . 

La perception du bdûlcvard Théodore Thurner. 12. 
paiera du - numéro 1 à 1.000 ©t les ter du 8' canton. 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera du 
numéro l à 500 et les ter du 9* canton. -

La perception de la rue Marengo.--74 paiera du 
numéro 1 à 1.000 et les ter des ^0* et 11" cantons. 

Conf érence de rééducation de Mutilés 
Demain, à 3 heures, à l'Opéra Municipal, Je capi-

taine Mariant, parlera de « l'ancienne et la nou-
velle alliance Franco-Américaine ». M. Dronsârt, 
directeur de l'école des blessés de la 15" région, 
exposera les bienfaits de la rééducation profession-
nelle et commentera des films sensationnels sur 
cette importante question. 

Amicale des Réformés n° ï 
La conférence sur la rééducation des . mutilés, 

aura lieu demain, à 3 heures, à l'Opéra Municipal. 
Retirer tes cartes d'invitation au 'siège de l'Ami-
cale, Brasserie--dti Chapitre, ce soir, de G h. 30 à 
8 heures. 
-Les sociétaires trouveront également des Impri-

Lc kaiser et Charles Ier se congratulent 
' Bdle, 15 Mai. 

... On mande de Vienne à la date du 15 mai : 
L'empereur Charles a télégraphié à Guil-

laume II : 
« Au moment où, sur le chemin de retour, 

je quitte la terre bénie de l'Empire allemand, 
j'éprouve un réel besoin de t'exprimer avec 
mon salut cordial les remerciements chaleu-
reux pour l'accueil si bienveillant, si amical 
que j'ai trouvé auprès de toi. Rempli de sa-
tisfaction par les entretiens où s'est mani-
festé notre accord, je te dis de tout cœur et 
en fidèle amitié, au', revoir, à bientôt. 

« « Signé : CHARLES Ï. 

. Le kaiset a répondu : 
o Mes vifs remerciements pour ton aimable 

télégramme. 'Je suis cordialement lieureux 
que tu te réjouisses/de ta visite ici. Ce me 
îut aussi une grande joie de te voir et d'avoir 
constata de nouveau dans nos conversations 
approfondies, nos accords complets sur les 
buts que nous poursuivons. Leur réalisation 
apportera de grands bienfaits à nos empires'. 

<c J'espère être bientôt en mesure de donner 
suite à ton aimable invitation. Cordiales sa-
lutations à Zita. A toi, en fidèle amitié. 

« Signé : GUILCAUME II ». 

Les négociations à Berlin et à Vienne 
Bâte, 15 Mai. 

Une note officieuse de Berlin, dit : 
Les entretiens qui viennent d'avoir lieu 

dans des conditions si heureuses au quartier 
impérial, marquent le début du travail de 
négociations politiques, militaires et écono-
miques qui, maintenant, va bientôt commen-
cer. Il est permis de supposer que les négo-
ciations auront lieu à Berlin et on est en 
ârodt d'attendre l'arrivée d'irommes d"Etat 
autrichiens et hongrois. Elles se continueront 
ensuite et se termineront à Vienne. 

ïïne conspiration pdW dëîitfër lé fSir 
Bâle, 15 Mal. 

Les journaux allemands annoncent que le 
tsar et ' une de ses filles ont été conduits à 
ïékaterinbourg, le gouvernement ayant dé-
couvert une conspiration ayant pour but de 
le délivrer, et craignant que les paysans de 
la région de Tobolsk n'interviennent en sa 
faveur. 

Un télégramme du roi Ferdinand 
Bâle, 15 Mal. 

On mande de Bucarest, à la date du 15 mai: 
Le roi Ferdinand a-télégraphié à M. Mar-

ghiloman, en prenant connaissance du traité 
de paix de Bucarest : 

ce Je vous remercie vous. et les autres délé-
gués roumains, pour le travail difficile et dé-
voué que vous avez accompli pour défendre 
nos droits dans ces heures douloureuses. 
Comme roi, et comme Roumain, je mets tout 
mon espoir clans Tavenir de mon brave et 
vaillant peuple, et je vous remercie pour l'as-
surance de la confiance que vous avez dans 
la prospérité et les forces du pays, sous ma 
direction et celle de 'la dynastie. » 

més spéciaux pour les -demandes d'allocation de 
cherté de vie aux petits retraités. 

■<gt>. 

Tailleurs, coupeurs de confections, pompiers. 
Réunion générale, ce soir, à 8 h. 30, à la Bourse 
du Travail. 

Parti Socialiste S. P. I. 0. (0' section). — Ce soir 
à 7 heures, au Bar du Midi, boulevard Baille, 151 
réunion. 

Groupement des sociétés la patriote, L'Etrier 
et Les Excursionnistes de Provence. — Ce soir, à 
8 heures 30, rue Cannebiére,. 3, réunion des anciens 
et nouveaux, présence indispensable. Derniers dé-
tails sur le camping et le service-eh Campagne 
organisés pour la Pentecôte.. 

^g'ilbiagBce clm Travail 
VIA. On demande un jeune homme de ' 13 à 14 

ans. S'adores, rue Paradis, 37, entresol (Annonces 
. judiciaires). 

•vw' On demande do bonnes ouvrières jacque-
tlères, une première jupière et des ouvrières cor-
saglères* travail assuré toute l'année. Anaïs Thaon, 
rue Saint-Ferréol, 11, rue Pavillon. 

•vw Cuisinière, pensionnat Saint-Georges, Saint-
Just, est demandée. 

•vw Cm demande un jeune homme de 14 à 15 
ans pour bureau et courses. S'adresser chez Ga-
lants, boul. de la Corderie 100, au 2» étage à 
droite, l'après-midi de 1 à 2 heures. 
m Coupeurs en chaussures sont demandés rue 

Saint-Vincent-de-Paul; 6. 
wv On demande des ouvrières culottières, pour 

l'atelier, 31, rue Oharras. 
•vw Mécaniciennes avec machines pour atelier, 

vareuses kaki, sont demandées, chez Escarguel, 46, 
boul. de la Corderie (magasin). 

•vw On demande des ouvrières mécaniciennes 
avec ou sans machine, des presseuses doubleuses et 
une ouvrière pour faire les manches dehors, 9, rue 
de la Darse. 

wv On demande jeune bonne a tout faire, non 
couchée. Restaurant, 2, rue Rameau. 8 à 11 h. . 

wv On demande une bonne ouvrière et une de-
mi-ouvrière 'repasseuses,, chez Mme Fitère, 48, quai 
du Port, 48. Travail assuré. 

vw On demande des apprentis 10, rue Colhert. 
vw On demande un garçon de'13 à 14 ans, pré-

senté par parents. Pharmacie Sasia, 45, r. d'Aix. 
vw On demande un bon camionneur dégagé de 

toute obligation militaire pour conduire deux che-
vaux, sérieuses références exigées. William Cros 
charbons, boulevard Baille. 25. 

vw On demande jeune manœuvre de f5 à 10 ans 
pour travail entrepôt. William Cros, charbons 25, 
boulevard Baille. 

■ vw On demande jeunes gens pour les courses 
High Life Tailor, 4. rua Noailles. 

vw On demande ébéniste sérieux et bon ouvrier 
encadreur. Bonnes références. S'adresser maison 
Braum, 32, rue Grignan. 
vu On demande un bon typo-mlnervlste, impri-

merie Villard,. 23 a, place Thiars. 
vw On demande ouvrières tricoteuses sur ma-

chine rectM.ig.ne. S'adresser établissements Lam-
bert. 98. rue Grignan. 

w>. C. Casut demande un ouvrier et un demi-
ouvrier telntnrier-dégraisseur ,• travail a l'année 
très bien payé. S'adresser, rue Dragon, 7û. 

: -<^> ... 

Parts, /5 Mai. — La tenue générale sur notre 
place ne s'est pas sensiblement modifiée et reste 
bonne dans l'ensemble. Pourtant quelques groupes 
ont eu à supporter quelques réalisations. Sur nos 

m 
Communiqué officiel 

Romeï 15 Mai. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 

Sur ie Jront montagneux, il y a eu. par en-
droit, des dtieîs violenta d'ariiilcrie et une 
certaine activité des patrouilles, lias batteries 
ont dispersé et poursuivi par leurs tirs des 
groupes armés dans le va! cfe Genova, rejeté 
des détachements qui s'approchaient du mont 
Corwo (Vallarso), mis en fuite des travailleurs 
sur le Pasubio, battu des trains dans la gara 
de Primolano- et des mouvements sur la route 
du col CapreSle et dans la conflue d'Alano. 

Le long de la Piave, le feu ennemi, contre-
battu par le nôtre, a'eu quelque intensité dans 
la région de Spresiano et dans la zona du 
littoral. Malgré le mauvais temps, nos avions 
ont lancé environ 4 tonnes do bombes sur les 
chaiv.ps d'aviation ennemis du va! di piave. 

Audacieux exploit de Marins italiens 
ïls pénètrent dans le port de Pola 

. et torpillent un cuirassé autrichien 
Borne, 15 Mai. 

Le bureau du chef d'état-major de la Ma. 
rine communique la note suivante 

Aux premières heures du 14 mai, le capi-
taine de corvette Pellegrini Mario de Vignoia 
(de Modène) ; Milani Antonio (de Lodi), se-
cond chef torpilleur ; Angelini Franceisco (de 
Syracuse), matelot d'élite, et le chauffeur 
Corrias Giuseppe (de Cagliari), faisant preu-
ve d'une rare audace, d'un admirable esprit 
de sacrifice et de la plus grande habileté, ont 
pénétré, en évitant des vedettes et les projec-
teurs dans le port militaire de Pola, où ils 
ont torpillé, à plusieurs reprises, un -grand 
cuirassé dit type du Viribus-Unitis. 

Dans le même temps, nos escadrilles d'hy-
drAvlons, arrivant à l'aube, au-dessus die 
Pola, y rencontraient des appareils de chasse 
ennemis, en abattaient deux et en obligeaient 
'un à- descendre, puis rentraient ensuite in-
demnes à leurs bases. 

Les ministres des Transports et de 
l'Armement donnent leur 

démission. 
Rome, 15 Mai.-

Par - décret en date du 14 mai', les démis-
sions du ministre des Munitions, M. Dali Olio, 
et du ministre des . Transports, M. Bianchi, 
sont acceptées. 

M. Jean Villa, sénateur, est nommé minis-
tre des Transports. Le ministre de la Guerre, 
le général Zupelli, est chargé de l'intérim du 
ministère des Munitions. 

Rome, 15 Mai. 
Une note de l'agence Stefani dit que M. 

Bianchi avait précédemment donné sa dé-
mission de ministre des Transports, et l'avait 
retirée sur les instances cordiales du pré-
sident du Conseil, M. Orlando, et en raison 
des difficultés que l'Italie a traversées. Cette 
fois, M. Bianchi a insisté de nouveau pour 
que sa . démission soit acceptée. M. Orlando. 
a dû en prendre acte, en exprimant à M. 
Blanchi ses regrets et sa gratitude pour les 
services éminents rendus par M. Bianchi. 

En ce qui concerne le général DaU'Olio, 
on sait que M. Orlando, dans une des der-
nières séances de la Chambre, avait déclaré 
que le gouvernement avait l'intention- de pro-
céder à la réorganisation administrative du 
ministère de l'Armement et des Munitions. 
Cette déclaration a été faite naturellèment en 
parfait accord avec le général DaU'Olio, qui 
a informé M. Orlando que, pour rendre cette 
réforme parfaitement libre de toute préoc-
cupation personnelle, il préférait quitter le 
ministère, et cela d'autant mieux qu'il vou-
lait désormais prendre part aux actions de 
l'armée sur le front. 

M. Orlando, quoiqu'avec un vif regret, a dû 
apprécier les sentiments du général DaU'Olio, 
dont les hautes qualités ont eu une féconde 
influence sur l'armement. Le général DaU'-
Olio recevra un commandement sur le front 
dans l'arme à laquelle il appartient. 

Un Mm allemand atterri! en HoIIancfe 
Amsterdam, 15 Mai. 

La Nieuive Botterdamsche Courant annonce 
qu'un aéroplane allemand a atterri à Ossén-
drecht. près de la frontière belge. Les avia^ 
teurs qui le montaient ont été internés. 

rentes, il faut noter un léger progrès de. notre 5 % 
er, la fermeté de notre 3 et de notre 4 aux cours 
de la veille. La situation des actions de nos che-
mins do fer et de nos grands établissements de cré-
dit reste favorable. Rien à dire du groupe russe 
dont les fonds et les valeurs industrielles sont 
irrég-uliers. Comme la 'veille, parmi les groupes où 
se sont produits quelques allégements si.Talons 
les valeurs métallurgiques, les valeurs de sucre 
et les valeurs- de caoutchouc, défavorablement in-
fluencées par la faiblesse de la matière première-
a Londres. 

CANAL DE PAHAMA (bons et obligations). 
Le numéro 41.083 gagne 250.000 francs. 

Le numéro 10S.701 gagne ioc.000 francs ■ 
Le numéro 1.703.115 gagne to.ona frahnà". 
Le numéro 54.089 gagne 5.000 francs. 
Les cinq numéros suivants : 231.339 1 571 1RS» 

1,823.559 325.18G 1.559.808 gagnent' cîScun 
2.000 francs. 

Les 50 numéros suivants : 1.032.278 1 7^3 17>î 
1.028.874 1.358.505 - 3S1.342 132:206 1 *87 754 

641.723 1.442.735 1.459.374 193.327 î'497 969 
1.730.476 1.406.088 1.710.343 333.398 1>«888 

435.654 128.659 1.278.555 1.124.764 '581991 
349.697 1.507.905 1.517.439 708.652 87 846 

1.270.192 761.833 787.346 412.597 977'^4 
1.980.251 853.698 1.249.599 144 591 m'kh 

411.055 1.281.387 1.035.927 1.137 759 L441'^t 
387.188 1.271.845 1.234.198 624.004 1.102 654 

l'OOo'f 3 345-69° ^mnt chacun 

* Marseille. 15 Mal. 
Mercuriale du marché aiix bestiaux du 15 mat * 
Bœufs du pays amenés et vendus 140 gris da 

590 fr. a 615 fr.; vaches du pays amenées "et Ven-
dues. 30. laitières de 510* fr. à 520 fr.; montagne, 
490 fr. à 500 fr.: moutons de pays amenés et ven-
dus. 1475. de 700 fr à 730 fr.: brebis toutes prova-
nances. 700 fr a 730 fr.: agneaux amenés et ven-
dus, 535. Arles, de 710 fr. à 720 fr. 

AVtS DE MESSE 

La messe de sortie de deuil de M Louis 
CIAMOSS!. sera célébrée demain .vendredi, 
17 mat, à 9 heures, en l'église Notre-Dame-dr> 
Mont. 

I AViS DE DECES 

Les obsèques de 

M. Oscgr MICHEL 
Négociant. 

Conseiller général du Var 
Bédacteur-ccrrespondant du « Petit provençal î 

à nra.gulgnan 

auront lieu à Marseille, aujourd'hui jeudi, à 
17 heures. Réunion gare Saint-Charles, G. V. 

Le gérant : VICTOIÎ HEYRIES. 

Imprimerie et Stéréotypie du -Petit Provençal 
Rue de la Darse, 75 


